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LE DlPLÙME DE JULES-CÉSAR SCALlGEP" 
PAH LE Dr L. D E ,A TI. 

( 

JlIl es-Césal' Scaliger, qui a exercé la médecine à Agen pen­
dant 34 an (1 524-1558), qui peut-êLre aigui lla Rabelais vers 
la médecine et qui a été considéré par ses fanatiques comme 
1 e plus grand médecin depuis Hi p pocrate\ était-il docteur ou 
bachelier en médecine? était -il maîtro ès arts? fût-il jamais 
gradué? 

On Eait que son fils J o~eph a publié, clans la Confulalio 
fabulœ Bllrdonllln2

, un dip lôme de j'Université de Padoue, 
du 22 juillet 1519, qui confère à « Julius Cœsar Bordonus, 
{ilius egregii viri dfLi Benedicti, civis Veronensis », le grad cl 
maître ou doct eur ès arLs . Mais J oseph argue ce dipl ôme de 
faux. 

Pour débrouiller ceUe question, il faut préalablement dire 
qu elgu s mots des Scali gel', de leurl;' prétent ions ct de l'ex­
traoJ'dinaire carri ère de Jules-César. 

Les eali gel' sont incontes tablement des Esclavons, i sus 
dcs confins de la Carniole et de la Croatie, mai s matinés de 
Souabes. J e ne sais si le fameux fief de Bllrden a jamais exis té, 
mais il est celtain que leur nom ét ait Scalisch; J oseph le recon­
naît lui-mêmc3 et Scioppius a parfaitement raison de dire que 

1. Voir MOI'eri , à l 'arl. L escale. 
2. P ag3 2"5 de la seco nde édiLion (Leyde , l 617),illaquelJe se rappo r­

Len L les références de cet a rLicle. 
3. SCA I. I GF.RANA, au moL Scaliger. « Ceux qui onL escl'il de nos ances­

Lres, nou appellen L en P ologne, Scalischi ». 11 nou s dit a illeurs. qu e so n 
père p::u'la iL J'esclavon (SCAL I GFRAN A , a u IllOt Burdonius). que sa grand'­
mère Véronique Lodron, qu'il a lrans formée en Bérénice, éLai L ol'ig i-
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P aul Scali bius, dont Joseph refusait de reconnaître la pare nté, 
était son cousinl. 

Comme les mercenaires qu'on appela plus tard Estradiots 
et Cravates, ils furent cie père en fils à la solde d l'Autriche 
et sortirent un peu de leur obscurité. Le père de J u] es-César , 
BenoîL ou Bénédict, que Scioppius prétend fil s d'une laveuse 
de yaissell e, se trouya à Vérone avrc les t roupes impéria les, 
quand ceLt \ vill e passa au pouvoir de l aximilien et , si l'on 
en croit J oseph, il en aurait eu le gouvernemen L. Il y époma 
une fi ll e nobl \ du pays, Veronica Lodrone, fi lle d'un Souabe, 
P âri s Lodron, que les Scaliger onL baptisé le grand Comte 
PÜris . 

EsL-ce Benoît qui, eomme on parlait beaucoup des ScaJiger, 
chassés de Vérone et proscrits par les Véniliens, s'avisa que le 
nom de Scalisch ressemblait à celui de Scaliger et se bâtit une 
généalogie en coméquence? - C'est possible; mais J oseph 
nous dit qu'il était sans amhiLion. 

Quoi qu'il en soit, J ules-César2 naquit à Hiva, à la poinle 
septentrionale du lac de Garde, le 27 avril H8~. Il passa sa 
premiére enfance, dit-il, chez son grand-père, a u mano ir de 
Lodl'on, mais il n'avait pas encore 12 ans quand il fut 
expédié en Autriche et placé parmi les pages ou les cadets de 
1axi mil ien; il y reçut quelquù éducation; mais il esL plus 

probable qu'il fi t son apprl'ntissage militaire ( lirocillium) 
auprès de 80n oncle Boniface, un rude soldat, favori de 
laximilien, qui le garda en Croatie, Il' fil, batai ller conLre 108 

nai re de Souabe ou de Styrie el qu'elle a vail s igné ses lIeures, « cwn 
quibusdam liueris germanicis pes,ùnè designati,» (Confutatio, pp. 293-
328) . 

1. CASp. SCIOP »f us : Scaliger "!ll'obolill/a'llS. Elenchus 234, p. 107. 
Celle parenlé est s i bien adm ise pa r l\loreri que l'article de Scalichius 
se l roll ve sous le no m de Paul de Lescale. Celui-ci d'ailleurs partageaiL 
les pré Lcntions princièrcs des Scal iger, car ses lC uvres on t é té publiées 
li Co log"nc, en 1570 cL 1571, sous cc Litre sign iflcatir: • Pauli, principis 
de la Scala et J/ullgaria', f//archiolllS Veronœ et domini Crellt~burgi Pras­
siœ, 111 iscrllallea, e t Loci COlllmUlles t fu!ologici. Co loniœ ex officina lypog"!'. 
Theodori (; ra minlCi », in-l.o. 

2. II es l vraisemblable que son nom de baplême élait tout s implement 
P a ul (Colliutatio, p. il 2!!). 



5 

Turcs et le mena mêm e jusque dans les Provinces -Unies . 
Entro temps, les méchants Vénitiens, qui avaient repris 
V érone et rasé le château de Riva, rasèrent encore le château 
de Lodron, de telle sorte qu'on n' aurait pu trouver homme plus 
pauvre au monde1

• 

Son père, qui paraît avoir déjà fait l 'expédit ion de apl es 
avec Charles VIII (1 495), s'était compromis dans de louches 
tractations avec le roi Loui. XII et avait perdu la faveur de 
Maximilien , de telle sorte qu'à la bataille de Ravenne (11 avril 
1512), on trouve le père et ses deux fll ~, Titus et Jul es-César, 
en modeste équip age dans les rangs impériaux. Benoît et 
Titus y furent tués. Il est vraisemblable qu'ils servaient dans 
la bande de lansquenets du prince d'Anhalt, qui, en dépit 
des ordres de Maximilien, combattit avec nous et dont presque 
tous les capitaines, J acob Feremns, Ph:ilippe de Fribourg, 
Fabiano, etc., sc firent tu er 2. 

Jul es-César quitta alors le Service de l'Empereur ; il avait 
28 ans. Ce serait à ce moment et pendant sept années, de 1512 à 
1519, qu'il se serait livré à l'étude des lettres, non pas à Padoue, 
dit Joseph, mais à Bologne et à Ferrare, et sous le nom de 
Burden, parce que, si près de la Vénétie, le nom de Scaliger 
était trop dangereux à porter. Il était alors si gueux qu' il 
lui eût été difficil e de payer ses frqis de scolarité et il dut, pour 
vivre, s'attacher à des étudiants plus riches, les Scalenchi 
ct les Plosciatci, peut-être même demander des ressources 
à son talent de chirurgien-barbier. Il fut un instant entretenu 
par le duc de Ferrare et par M. de Vins, en Savoie. 

Cependant la bataille de Mari gnan (1 515) avait donné aux 
Français l'Italie du Nord . Las de sa misèr e, Jul es-César s'en-

1. Sur sa pauvreté, voir une anecdote rapportée par Tanneguy le 
Fèvre, dans ses additions a ux Scal igerana prima, au mot Barbaries. 

2. Les Italiens, dans ce tte aventure et malgré leurs altaches avec 
Ven ise, combattirent en maj orilé avec nous. Guido Rango ne et Bal­
d assare Signorelli y fu rent fait prison ni ers et le meill eur des Condollieri 
de l'époque, J ean-Paul Baglione, y laissa son fil s Malate. La, saigna nt de 
vingt bI c. sures. La·violence du comba t, contre l'élite des troupes espa­
gnoles, fut telle que, sur les 50 hommes j'armes de Mala les ta , 4.7 furent 
tués ou pris à ses co lés. 



-G-

tenùit avec le "ice-l'oi Lautrec, qu i lui donna 1111(' commiflsio n 
pour formel' un corpfl franc. Il en rit le com manclPmenL eL 
qu itta ll's éludes. 

C'l's L ayec ceLLe compagnie qu' il fil, en 1520, son coup ciL' 
main S lll' k s financc's pL slIr la mai l.l'psse dll du c d l' Sa'·o ir. 
Le chadalan quP dt'signr .Jo~eph, dans la Vir de son pèrl. l , 

rs t le franciscain Thomas Illyricus, qll i rewnait dr TOlllou. 1" 
olt il ava it prèrhé en 1519 avrc tant dl' SUCC(\S .. \lLX renseigne­
mrnts donnés pal' Florimoncl de Haymond, pal' LafaiU e, par 
Dumt'gp, pal' Tamizey de Larroque, pa l' l'abhé Daux, etc, on 
pellt ajouter qu' il l'apportait (~p Tou lonôe !j .000 écus « au 
moyen desqul' ls il prétrndait acheter un chapeau de cardinal )) . 
Tout le pécule cie Scaliger vient de là. 

De 1520 à 152'1 il parcourut l'Italie jusqu'en Sicile, ct les 
Côt es de l'Adriatique jusqu'cn Grèce pt l'Il :'Iacédoin e, guer­
l'oyant Jlour le compte des Français, jusqll'au joli!' où il fut 
recuei lli au châ teau de \ïnnuovo2, chez les La Hovère, gros 
seigneur" du parti français. 

En 152~ il arrivait à Agen, il la suite de l'évêque Antoine 
dl' la Ho\'ère\ dont il était il la foi s l'ami, le médecin et le cap i-

'1. epistoia de "l'tustale gel/lis Scaiigerœ. l~(liL. 15!Jtt, p. 39. On la désigne 
inclir1'él'emmellt sous ce Lilre ou sous celui de J lIt. Cœs. Scaligeri Fila, 
qu'e ll e pOl'le aussi, ou encore SOllS la qualificalion de L ettre à nOll~a . 
parce CJu'e lle est adressée à Janus Douza. 

2. T'iells 1l0l/US. Celle résidence. voisine de Turin, a prê lé aux plus 
ex lraordinaires divagalions. Mais la branche des La Rovère il laquelle 
appar lena ienl Antoine, Jean-François (arrhevêque de Tu rin) e t J érôme 
(évêque de Toulon), portait le nom de VinnlloC'o. 

3. i\T arc-Anloine de la Hovère était à peine â~é de 24. a ns quand il 
prit possession, le 13 avril 1521, de l'évêché d'i\ gen. Ad . Magen (Docu­
menls su r Jule.:;·César Scaliger. \gen, 1873, p. 2/., noLe) en a conclu que 
c'est l'époque où Scaligel' arriva à ,\gen, mais c'esl une erreur. Léonard 
de la I1o \'ère, dit l·~ cardinal d',\gen, morl à Home le 27 seplembre 1520, 
ava il résigné ('cl évêt:hé dès 1518 à son 1eveu Anloine; mais celui-ci 
dut altendre l':ige cie 2', ans pour en prendre possession. Il n'y rési da 
qu e six ans, à divol's inlervalles, et mourut à Turin en 1533. L'évêché, 
j IIsqu 'ù celle da le el n1('lI1e .i usqu 'en 1550, c'esl-à·dil'u à l'arrivée de Ban ­
drllo , ru l adminislré par son vicaire-général, Jean \'alr ri. C'es t v raisem ­
blablemenl dans un de ses voyages qu' \nloine de la Rovère amena 
>..:ca liger. Joseph s'est également trompé f'n fixant celle a nnée à 1526. 
L'acle de naluralisation de Julc . .;-César (m<ll'S 1.')28) esl forlllel il ce 
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t aine d' armes. On saiL qu'il n' en sort it plus . Il s'y étab li t 
d'abol'd comme l édagogue, pu i comme médecin , s'y fi t natu­
raliser en 1528, y épousa une fi ll e de bonne famill e, A nci ieLte 
de la H.oque-Lobéjac, qui lui donna quinze en fants, y fut reçu 
bourg ois, puis Consul , eL y mourut le v nJ l'ed i 280cLo­
bre 1558. 

Quel nom portait -il à son arrivée en Fr unce? 
Si l' on en croiL ses cont emporains itali ens, Leli o Gl'egorio 

Gir'aldi , An tonio H.iccoboni et J\1elchiore Guilandino, il s'appe­
lai t Bu rdone ou B urdoni, B ordone ou Bordoni. - C' cs t un men­
songe, dit J oseph , qu'exaspérait ce nom de B urdo (mulet)\. 
il s' appela it da Burden, du .fi ef d Surden, en Carniole; et il 
ajoute, avec assez de mauvaise foi : « ans l' opuscule ci e Giralcl i 
il n'y eût jamais u ci e Bourdons. )) 

l alheurellSemenL ce ne sont pas seulement les ennemis de 
J oseph , les Scribani et les Sciopp ius, ce sont au~s i les amis et 
les cam arades d'étude de on père qu i l'ont connu sous le 
nom de Bordone. Giraldi même était on ami; il l'avait 
famili èrement connu chez les Rangone. Mais le t émoignage 
d' ugustin Tipho , dont Jules-César se vante à plu iems 
reprises dans ses E xercitat iones , d'avoir été le d isci pIe, est 
mÜremen·t probant. J oseph s'est bien gardé cie nous le d ire, 
mais Je r enseiO'nement nou a été transmis par le meill eur cie 
ses amis, J. A. de Thou (H isloria de çita sua, anno 1573) . 

D'autre par L, l ' acte de naturalisat ion de J ules-César, déc ou-

suj et ; il dit qu e J ules-Cé al' de L escalle, des Bo/'(lon Ï5 s'cs t fixé à AGe n 
« depuis qu a tre ans en ça ou environ >l . 

1. De là la i jolie pal'aphrase du Livre des Roi , qu e Sciopp ius a mi e 
en épigra phe à son Scal igel' hypobolùnœ us : « Obsecl'o , concede mihi 
sel'IJo tuo ut tollam onus duorum burdonwn de terra . » Ces deux mu lets so n t 
les Scaliger ,père et fils. Cependant ils voula ien t queleurberceau fùt J' lLa­
li e. Voir à ce suj et les vers « B arbants haud ego S Uin >l , dans les additions 
du Scaligel'ana (au mot B arbaries) et la Confutatio, p. 30'>. En ce qui 
concern e le nom de Jules-César , il es L curi eux de signaler qu e plusieurs 
Haliens le prirent alors en venant en F rance, comme s' ils voula ient d e 
nouveau co nqu érir ce pays; tel Va nini qui changea so n prénom de 
Lucilio en celui de Jules-César. On sa iL d 'ail leurs qu 'o n appela it J ules Il 
u le pape Jules-César »; tous les J ul c~ ajou Léren t à leur nom elui de 
César. 
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vert par Baluze au cabinot des titrest, ne laif,se aucun doute. 
Il est daté du mois de mars 1528 et est établi au nom de 
« Jules-César de Lescalle des Bordonis2 n. La question est donc 
limpide; il se disait des Bardani ou Bardane. Quant au nom 
de Lescalle (della S cala), c'était le second ou tro isième avatar 
de celui de Scalisch. Bordoni ne tarda pas d'aill eurs à être 
rejeté comme une vieille défroque ct, par une adaptation 
latine assez risquée de celui de Lescalle, Jules-César prit, ou 
reprit, avec le nom de Scaliger, ses prétentions à la princi­
pauté de Vérone ct à la parenté des rois de F rance et des 
empereurs d'Allemagne. 

A beau mentir qui vient de loin, dit le proverbe. ne enquête 
à cette époque était chose impossible et la protection de 
l'évêque couvrait tout. La Renaissance donnait d'ailleurs 
ft 1 Italie un lustre tel, qu' elle jetait la t erre de France en 
pâture aux Italiens3

• 

Jules-César Scaliger se mit donc à exercer la médecine à 
Agen et il y réussit si bien, grâce à sa faconde, à son immense 
savoir ct à son incontestable valeur comme médecin, qu' il 
s'y fit une grosse répuLaLion. Il ouvrit même, dans cette vill e 
oü la médecine éLait parLiculièrement florissante, une sorte 
d'académie où, dit Joseph, de nombr ux disciples sont venus 
s'abreuver à la science médicale de s n père. lais son exécra­
bl e caractère, son orgueil, sa jalousie, ses violences, sa plume 
envenimée le brouillèrent bientôt avec t out le monde. Ses 

1. Bayle l'a reproduiL dans son dic tionnaire, à l'article Vérone, note A. 
2. L'enquête de 1538 nous apprend qu' n ne le co nna issait à Agen, 

comme médecin, que sous les noms de maistre July, maistre J ules ou 
111 ais tre Julien,César . 

3. Je lrouve dans la seule maison d'Antoine de la Rovère, sans parler 
de Scaliger e t de son impérieuse maîtresse, Constance Rangone, sœur de 
Guido Rangone, femme de César Fregose et mère des futurs évêques 
d 'Agen , Hector et Janus Fregose (c'est elle que Scaliger a célébrée so us 
le nom de Thal~mantia), les chanoines de la cathédrale d'Agen, Plociasco 
et Tagliaborgo, le vicaire général Jean Valeri, l'intendant du château 
de Monbran Antoine Tampa , le dominicain Ma Lhieu Bandello, qui fut 
p lus lard évêque d 'Agen, et les nobles 'éronais Nicolas Salerna et 
TOI'ell i, soiL une douzaine d'Italiens. Il est vra i qu e Marc·Antoine de la 
R oyère fut toute sa v ie à l'éta l de demi-imbécillité. 
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confrèren en particuli er , ses élèves, ses amis, ses concitoyens, 
sa maitresse et jusqu'à ses visiteurs de passage devinrent ses 
ennemis. J ean Schyron ct Rabelais, comme nous l'avons d it , 
en surent quelque chose1

• 

Comment, avec les inimitiés qu'il suscitait, put-il se livrer 
à cet exercice? 

Car la pratique de la médecine était à ceUe époque régle­
mentée, ct même sévèrement réglementée en France. On a 
vu qu e RaI clais dut, à plus de ~o ans, s'y faire graduer. 

L' Universit.é de Toulouse avait èté organisée par les papes 
sur le type des universités italiennes ; c'est pourquoi elle peut, 
à ce point de vue, nous fournir des indications. 

La Faculté des Arts y comportait trois enseignements et 
en quelque sorte troi organismes distincts, la grammaire, la 
logique ou philosophie et la médecine. « C'était à la fois , 
dit Aug. Molinier, un Lycée, une Faculté des lettres et une 
É cole de médecine "l) . Cell e-ci ne s'en détacha qu'au dix­
septième siècle, tandis qu'ell e était depuis longt emps éman­
cipée à Paris et à Montpellier. Or, çhacun de ces O"roup es don­
nait des grades à trois degrés: bacheli er, licencié et maître. 
La licence, comme aujourd ' hui , n'ét ait recherchée qu e par 
ceux qui se destinaient à j'enseignement. Quant à la maîtri se, 
c'était l 'équivalen~ du doctorat, mais un doctorat un peu 
inférieur , dans lequ el les maîtres en médecüle occup aient le 
premier rang; ainsi , dans l'ordre des 1 réséances, les martres 
en médecine venaient immédiatement aprè les doct eurG en 
droit et pas[)a i en·~ avant !cG maîtres de logique; le::. maîtres 
de grammaire venai ent les derniers. Du reste, les maîtres en 
médecine portèrent bientôt le titre de doct eur. 

~I ais le baccalauréat médical, quoique ce fOt le seul titre 
de beaucoup de médecins , était moins, dans le principe, une 
introduction à l'exercice qu'à l'enseignement . Un bref du 
pape Clément V, du 27 anil 1306, confirmé par la bulle de 
J ean XXII du 3 septembre 1329, interdisait même l'exercice 
de la médecine aux simples bacheliers: « non permiUas, n~s~ 

1. R eoue du XV1i e .'i'iècle, '1921 , t. VIII , fa c. 1. 
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qui in dicta arte licenciati existant)). ct ce ne fu t qu'à partir 
de Charles VI que tous les gradué' : bacheliers, licenciés et 
docteurs, purenL eXPl"cer lihrement . 

L 'obligation d'un diplôme étaiL onc sLricLc. Jul es-César 
Scaliger avait-il ce diplôme? 

- on fils Joseph élude la question2
• Il eut cependant en sa 

possession ce diplôme de l'Université de Padoue, du 22 juil­
Jet 1519, qu'il a publié clans la Con/Illalio et qui décerne à 
(( Jule~-Césal' Bordone, fils de Benoît, citoyen de Vérone )) , 
le grade de maiLre ès arts. Majs il jure cs grands dieux que 
ce diplôme est lm faux et qu' il a été criminellemenL fabriqué 
à P adoue par deux coq uins, Antoine Riccoboni «( le porc de 
Rovigo)) et Melchior Guilandini (( le semi-moscoviLe)), pour 
faire croire que lui, Joseph, ne de cend aucunement d'une 
famill e princière, mais s'appelle LouL co urt Burclo ou Bordone. 

Comment donc ce di plôme est-il venu entre ses mains? 
- C'est cc qu'il n'explique pas. E t si l'on songe, .d'un côté, 
que la pièce est demeurée inconnue ù ses pires ennemis, même 
à Scioppius, qui n'eûL pas manqué de l'insérer dans son Sc.r­
lige,. hypobolimœ/ls, rt, f ie l'auLre, que les gens qu' il accuse 
sont, l 'un, le premier professeur d'éloquence grecque ct latine, 
l' autre, le directeur du Jardin botanique de Padoue, c'esL-à­
dire des hommes éminenLs, morts tous deux depu is longtemps, 
voil à qui devient uspect. 

La quesLion d'ailleurs, absLracLion faile de la vanité de 
Scaliger, vauL la peine d'èLrc examinée el, d iscu tée, ne fût-cc 
qu e pour établir la moralité des savants de cett e époque. 
Donnons donc la parole à Joseph. 

1. Ordonnance du 3 août 1390, défendant à tous autres qu'aux gradués 
d 'exercer la médecine. Lettres pa tentes d u !t ao ùl l'tOft., intel'djsant 
l 'exel'ci e de la médeeinc e t de la ch ir'lII'gie à tous a utres qu'a ux 
gr'ad ués. ouvelle ordonnance du 19 juillet 1 Id l , défen da nt d'exercer à 
quiconque n'a pas é té exam iné par l'Universilé, e lc. 

2. Joseph en efTet n'a jamais attribué a ucun litre universi laire à on 
père; mais celui-ci écrivait en 1.')31 a ux .)lèves d u co llège dO PlesJls : 
« ego qui ab illcullabulis istas Parisiorum tllustres alque admirlfbiles 
Academias semper parelltum loca habui », de lelle sor le qu'on pourrail 
J'en croire sorti. Or il Il'e~t, de ~a \ie, jalIlais a llé ii Paris . 
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Il a, (lans trois leUres, à Casaubon (7 juill et 1605), à Jean 
de Lae L (l erjanvied 606) CL au vieux J an Casel(18août1607), 
exposé sa v orsion de l ' afTaire, sans dire mot de la manière 
dont ces l'ons ignemenLs lui étaient v enus. On peut donc 
croire qu ' il s'csL lui-même imaginé cc scenario sllr des l'acon­
Lars de ses élèves ou d ses ami s, venus d ' ILali e. Voici, dans 
toute sa cI'udité, cc qu'il racontait à Casellius1 

: 

J 'en a i l'eç u cepend anl un e dernière de vous (un e lellre) , qui aé lé remise 
pal' je ne sais qui à l' un ùe II OS dome Liques . J 'a \'a is l:C joul'-là préc isémcnL 
à din er quelqu es a mis, uuxquel ' j 'ai (;ru pouvoir la communiquer eL en 
faire la lecLure. J e la leuI' a i do nc lu e. Ell e arriva iL si opporLun émenL 
qu e, comme un fa il ex près, on l' eùl pu croire écrite pour la circons lance , 
('HI'. en a LLendanL le diner, noLre conversa tion s'éo La iL égarée sur cc dont 
l' Il e faiL l 'obj e t. On eùt diL qu 'ell e éLa iL comm and ée il jour elheure fix es. 
~ I ai s nous avons éo Lé plus abonùa nls qu e voLre lelLre. Ell e ne nomme en 
cITeL que cc cochon de Riccoboni , t.andis que nous pas ions en l' vue le. 
a uLres Furies 2 fJui , concenLrant leurs resso urces cL leurs elTorLs, onL 
co njul'é de me fail'e passer pour un faux Scaliger. 

1< J e n 'avais même jamais enLendu prononcer cc nom de Ri cohoni 
avalH que des ge ns qui l'avaienL connu ~ Padoue cL qui sonL encore 
viva nls m'eusse nL documenLé sur le Ije rsonn age . Comm e ils le LraiLaipnL 
de quidam , de so t, de porc et d'auLres choses enCO l'e qll e je ne veux pas 
dire, comme ils sc moqu aient 6 grands écla Ls d 'un misérable livre qu ' il 
a va iL ecriL sur l' nivrrs ilé de Padoue, c'esl alors qu e son exisLence me 
l'Ill révélée .. \ peu près vers la même époque , d'auLres , qui revenaienL 
d ' lLa li e cL qui décoraienL l'homme du même nom cL des mêmes qualiLés 3

, 

1 . Cc LI e leL lre à Casellius, d ' lI elmslad l , es Lla 27:.l c cl u rec ueil d ' Il eins i us 
(Leyd e, 1(27) . Scalige l' l'a écriLe sous le co up de l'rxaspél'uLion qu o lui 
('au sail la pl'o(' ha ine appariLion du livre de 8cioppius, qui s' imprimaiL 
alors à Mayence, donL ij a \'a iL pu se procu rel' les bonn es feuilles eL que 
d 'ailleurs les ca Lal ogues cie la foire de Fra ncforL ann onçaienL depuis le 
Illois ci e juin 1606 (LeUre à Casaubon nO 12 1). C\ l le premier jet cio 
sa co lère cL u n résumé Lrès exac L de la Con fu tat io , donL le plan eL le 
programme son t cl éjà a rrê lés cl ans son es pri 1; mais la CO llf utatio es L plus 
hil bil e pa rce que moins pa sion née. 8 ra lige r sc meLLa iL cI 'aul anL plus en 
l'ra is a vl'C Casellius qu 'il sava iL celui-ci avo ir' des obliga Li ons à 8cioppiu , . 
l ,n CO ll f ll/n /' " donne les rPr on. s de Casellius aya nL eL après ce LLe le LLre 
(pp . ',I l (' L [, l ',). 

2. 8ca li gcr joue S Ul' le moL fllres, par e qll e le pèl".' de Sc ioppius a \' a it 
l'Iô poul'sui\'i pour vol el qu e lui-mC' Ill C éLa iL ac('usé d 'a \'o ir dérobé 
d,'s Il oles il Cira nius. 

3, I{i('coboni , quc J oseph n'a ppell e jamais a uLI (,Il1(~ nL qu c le cochon 
de R ovigo ou, plus simplemenl, le cochon , éLait un homme de mériLe, 
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me rapportaient qu'il étuit jaloux qu'on osâ t se d ire survivant des 
Scaliger, comme si la chose ne lui importât pas moins qu'à ceux (les 
Vénitiens) qui étaienL inLéressés à faire croire à l'exLinction de Lousles 
Scaliger. 

« Il arriva cel' Lain jour que Melchior Guilandin 1, un baladin barbare, 
se plaignit a u Cochon que je l'eusse maILraité dans mon Feslu eL que 
j 'eusse aussi dit q uelque chose de son livre de Papyro. Il en éLait si vexé 
que sa douleur semblait ne pouvoir s'apaiser que par la vengeance, et 
véri La blement il était dans un étal à lui demander des a rmes. Le moment 
ne pouvaiL ê tre plus opportun, ni la réclamation portée à un homme 
mieux disposé. Le Cochon ne le fiL pas languir; il sc fil a pporter l'opuscule 
de Lelio Giraldi de Poctis recenlioribus, oli sc liL « Jules-César Scaliger, 
a uparavant appelé Burdoni ». Cela lui suffi t. Qui es t Burdoni ne saurait 
ê tre Scaliger; de telle sorte que, si le pe tit livre de Giraldi n'eût pas 
existé, du même co up il n'y avait plus de Bourdons 2. Mais ce n'est pas 
Lout q ue de prendre à un poète un argument, il faut le trad uire en gl'Î­
mace; il ne suffit pas d'inventer une fable, il faut la meUre en scène. 

n fil donc la farce de fabriquer un diplôme de l'Université de Padoue, 
par lequel Julius Cœsar Burdonius, fils de Benedictus BUl'donius de 
Vérone, étail promu docteur en médecine 3. 'oilà Scaliger changé en Bur­
don i, co mme dans le livre des Métamorph ses Œsacus en fergus . 

« Si les malins eussent su que Jules-César Scal iger porLait le s urnom 
de de Burden, et non de Burdoni et q ue, comme je l'ai dit a utrefois, c'es t 

mais un É picuri n. Goutteux au point qu ses jambes re fusaient de le 
porter, il avaiL conLinué à s'adonner à la bonne chère e t a u vi n de Vicence 
jusq u'à sa mort, q ui euL lieu en 1599. Comme il mouru L d' une a tTection 
de la vessie, il sc peut que cc qualifica tif de porc soit d'o rigin e iLalienne 
et ne so it pas entièrement, sous la plume de Joseph, une a mén ité IiLLé­
l'a ire. Il a beaucoup écrit sur Aristote et i1laissaiL une Il is toire de l'Uni­
versiLé de Padoue, IIistoriœ de l!ymnasio Palaoino L ibri VI. 

1. C'était un Prussien, né à K6nigsberg, q ue Marino Cavallo avait 
ramassé, mourant de faim, à Rome et qu'il avait amené à Venise. Mat­
Lhiole, avec lequel il eut des démêlés re tentissants, l'appelle Girlan­
dinus. Il ava iL d'ailleurs beaucoup voya5'é et éta iL très savant en histoire 
naturelle; a ussi, à la mort de Fallope, avait-il été nommé directeur du 
J ardin des Plantes de Padoue. Il était morL dep uis 1589. Son Lraité surIe 
papier, Commenlarium de pf/.pyro, n'est qu' ne paraphrase de quelques 
chapiLres de Pline le naturalisLe. 

2. Scaliger es t-il ici de bonne foi? est-il admissible qu'il n'ai t pas connu 
l 'acte de na turalisation de son père? 

3. Il Y a dans ceLLe assertion une double inexactiLude. Le diplôme est 
au nom de Jules-César Bordone (Bordonus) ct non pas Burdoni (Bur­
donius) . En ou tre le grade conféré est celui de maître ès arts e t non de 
docteur en médecine. Joseph, qui reprend si sévèrement les inexacti­
t udes des auLres, ne surveille pas toujour les siennes. La Confutatio 
rétab lit d'a illeurs les ra ils. 
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par une coq u ill e flU ' il a élé imprimé dans Lelio Bttrdonitt pour Bttrdenius 1, 

il s eussen l imaginé qu elque aulre menson ge plus impudenl encore, ou 
bien ils eus ent, fau le de pou voir men UI', abandonné leul' absurde ell lrc­
prise. Mais la superchcl'Îe avait é lé mon lée par ces abom ina bles bipèdes 
ava nt que j'eusse publié ma leUre S UI' ma famille 2, c t, comme j'a i, à la 
fin de celle-ci, rapporlé la phrase de Lelio Gi raldi , j'a i averti le lec teu r 
du mensonge qu i se cachait sous le nom de Burd oni. » 

NOlis avons déjà liquidé cetLe question des Durdo. 
Dans la Confutatio, publiée un an plus Lard3

, comme dans les 
Scaligerana\ J oseph cs L beaucoup moin affirmaLi f à l'égard de 
Riccoboni et de Guilandin. Il admeL que le diplôme peuL 
avoir ét é Lruqué, eL sa thèse est maintenanL que, s'il n 'est 
pas faux, il ne saurait v iser son père. C'es L ce qu' il s'e ITol'cera 
de démontrer. 

1. Sa manœuvre es l de laisser croire qu e Giraldi a Ul'ail éCl'it Burdenitts 
(de Burden) et que c'es l pal' le changemenl d ' une le Ure qu e l 'imprimeul' 
aurait mis Bttrdonius (Burdoni). Le malheur es t qu e le lex le de Gil'a ld i 
pOl'le BUI'do, qu'on peul difficilemenl confond re avec Burdenius. 

2. C'est la Le Ure à Douza, à la suile de laquelle esl rapporlé (page 'l1 8) 
le passage de Giraldi (De poetis nostri temporis) . Mais ici encore il e t 
à cô lé de la vérité, car à ce moment il ne signalait poinl de coq uille. 
Gira ldi écrit: « Jul ius Sealiger, qui prius Burdonis eognomine fuit Vero­
nensis, etc. ", el J oseph marqu e simplemen t en note: « Non BUI'do , see/ 
a Bure/en cognominabalttr. » 

3. La Conftt/alio fabulœ Bure/onum parut en effet , ave ::: quelques p ièces 
co nlre Sei ppius, en 1 60~ (sous la dale 1609), quelques mois avant la 
morl de Scaliger. C'est la réponse a u Scaliger hypobolùnœus. Elle es l 
a Llribuée, sur le titre, au fIls de Conrad Rittershusius, J ea n, alors élu ­
d iant en droit, qui es l censé y défendre son maUre; en réalilé elle es l de 
Joseph ou plutôt c'es t une œuvre collec tive, écrite so u la dictée de 
Joseph par tous ses amis, II einsius, Rutger iu , les RiLlel'shu ius, etc, 
On s'e ll aperçoit a u style et à la la Linité, très supéri eur il ceux de cali­

'ger, ma is elle es t aussi faliguante, par le jeu des mols Bourdes, Bourdons 
c t Mulets (burdones) , qu.e [es libell es des J ésuites cl de Scioppius. 

4. Scal igcrana, aux mols Bure/onius, Cuillam/in, flieeo bonus, Seali­
gel', ele. 
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Voyons maintenant ce diplôme. 

nrrLO~L\ AC.\DEMIlE P.\T.\YI"\.E 

1'1'0 m(/~isll!/'io IIrlium cOIl~equl!ndo. 

I N CHRISTI NOm'lr.. \\tE'l. L'nivrrsis ct siiiglis prœsens hoc doclo­
ralus privilegium inspecluris et legi au dituris J\icolaus Bononia, Decre­
lorllm doclor, Canonicus Scodrensis e t Rector parochialis E eclesiœ ::iancLi 
J\ la lh œi de Padua atque in Ecclesia Paduana pel' revcreii in \po 
palrem e t D. D. Paulum Zaharella, Dei et Apos lolicœ sed is gra tia ,\1' hi c­
p iscopum Parieii, Sacrœ lhcologiœ Doclorcm el , in prœfala Ecel. 
Pad ua na, Rmi in X p~ palris el D . D. Marei, LiLuli SLœ ' ,,-!'icc in 
v ia lala S. R. F, Diuconis Cardinalis, Cornelii ct prœfa lœ Padii cccl(ë 
per', ctui adminisLraloris, Comitisquc Sacceiis, dignissimi c l an liqllissillli 
uc celeberrimi i:-\l udi i !'uduuni Apos tolici Cancell ar ii merilis, imi , suJTra­
ganellm locumlcI)entcm ct \ ïcarium gi'ialem subsLillilus, Salulcm in co 
qui ost om nium vera. a lus, - Sludiorum labor mprclur ut, his, qui su is 
qu as i a cun abulis vilam suam Seholaslicis cxhibuere discip!inis, debila 
vjrlulum prœmia Lribuanlllr ct, post laboris pa!mam, emcriLi doclû­
ralus honore. el magisterii c1ignilate decorcnlu r , ul sie, digna et hil a!,i 
remun eralione gaude nles, bene agèndi postC'ris exem plum prœboanl el 
soqllclam; fit apud nos islud, seri cum grand i~scverila le, ~ulli quippe 
hœc digni las c1orlorpa concoc1 i lur nisi prius fim~ ccr la \' eri l c l , \'elul 
aUl'um in [orn a('e, fucril comprubatus, Significamlls ila qu o \' obis cl 
hal'um sori e fidem faeilllus Quod, die dato prœspnlium , ?\os ico la us, 
\ 'ie<lrius an lcdictus, a llclorilalo, prœfaLo D. Epô Paduano e l sua ponli­
f1 cn li dign ilalo compe lenle, Lam el an liqua ct app robala co nsuoludine 
sllldii prœlibali, quam \ igore privilegiorum felicis rocordalionis DUllli­
nUl'um Urbani qllarti, Clemenlis ,'ix li ot Eugenii quarli , t;lImmOI'UIll 
l'onli fic um , qua fllngill1l1r in hae parle, in a!;sis lcn lia magnifici dOlllini 
l'c ll'i de '1'('1'110, l ni\'crsilalis Al'ti larlll1l 1 llramonlanorum eL Ci ll'u­
monLano l'lIm florenlissimi sludii Paduani Hcl'luris merilis,'imi, ]lf'1' 

\ cncrandum Collcgiulll arliurn rl \fedieinœ duc lorum ejusdem S Ludii , 
keimus cgregium ae pl'({'slanlem virurn Dorn inum J U LI U M C(f~AI\E\t 
llul'donUIil , filillm ('gregii yil'i Diii Benediel.i ci\'is Yoron ens is, qui in 
t>LlIc1io P adu ano in or Lium !;tienUa plurihus annis insuda\'it , alque ila 
pl'ofeci L u L se dignum laul'ca corona, nobis pcr in franom in alos promotorcs 
l' jusdem prœenlll lum in arlibus, pu neUf) ci, ut morif) ('st, ]1rœassig na Lis, 
('OI';1 m nobis diligenler' e l rigo roso exa minari. El quia,in cxami ne hlljlls­
moc1 i s lI a punda rcc il anc!o el argum enla d ubi a Pl !]lIaslibe l uppos i­
lionrs f) ibi f<1I' I'1S H' ri,dilll r!'plil'ando e l c1arpsC>!\,l'IHlo, la m b n(', laud,l­
IJilill' r 01 ('X(C'llPlllpl' s(' hahuil atque gcssil, ul ah om nihu s Oocloribu s 
prœ dicli Coll cgi i, ihi consisll'Illibus, unanimitcr el ('onco rdilcr ae eorum 
nel1lin e penilus dis('I'cpalde, idollCllS e l sullicions in 1\rlibll s exl ileriL 
jlldieatus, sicul ex ('urum yulis secre to in scrul inio nobis in sc rip lis 
llorrcdis conslilil e\ idelllcr : :-'u~ , prœfatam sequcn les co nsuelu Gincm 
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cl fnrmflm privilegiorum s luclii scp pccli e Li , co n icl cra lis s f'i enLi a, facun d i3, 
modo lcgendi, moribus cl virlulibus qu ibus cum Altissimus iIJu s ll'a vil , 
prouL in diclo suc privaLo et rigol'oso examin e in fac Lo vi ibiliLer demoll -
tl'avit, de consiliis omniu m Doc lorum prœ dic li CoJ]egii ibidem ex is­
tenLium eL instanl iu m, pro tribun ali sedenLes, e umdem D. Julium Cœsa ­
rem in D ei nomine appro bavimus e l licenliâ vimus, pronunli anles e l 
declarantes eum esse habilem , idoneu m c t sufficien Lem ad h ab endll m , 
lracla ndllm e l ex ercendum om ium et honorem D oclora lus in a rlibu , 
ipsumqu e continuo a rlium doctorem fecimlls solcmn iLcr eL crea\'imus, 
ac facimus ac crcamus, p el' prœ enles, lribuenles ei, t a nqll a m idoneo. 
s ullicienli ct h ac promolione dig no , Ca lheclra m ascc ndencli magis­
l['a lcm ct insignia doc lor atus in arlibu a promoloribus s uis pe lcndi e l 
r ecipiendi, ac iisdem promoloribus ea ilIi im pendencli , lice ntiam libera m 
cl fa culLa lem; insuper e icl em p lena m co ncedentes poles latc m c l a uc­
lorilaLem ut de cœ lero libere possil in a l'l iu lll sapie nlia legere, r epe lere, 
doce re, di pu lare, glo sar e, pra tica re, in I.erpl'e lari qu O's lio nes, lcrm i­
nare, Sch olas regere, omnibusqu e e l in g ul is gaud el'c cL uLi privil egiis, 
pne rogaLi \' is , exem ption il us , i m mu ni lalibuS,1 iberla libus, co ncession ibu s, 
honoribus, favoribu s a indullis aliis quibuslibe t , qu ocumqu e nominr 
ccnseanLur, quibu s R oma nœ Curiœ P aviensps , Ox oni cll cs, 13o noni enses 
eL almalin enscs ludiorum D oc lores e t i\Iagis Lri , ex q uibus "\pos lolicis 
c l Imperi a libu s, seu aliis Ecclesias licis vel lemporalibus co ncessionibus 
a uL inclulli a lii , gaucl ent e t uLunlur, u Li eL ga ucl ere pos unl e L 
po LerunL in fuLurum , juxLa co nlin enLia m , vim, f l' Ill a lll e l Lenorem 
pri vil egio l'um ,\ pos loli co rum a m emora Lis olim P o nLi fi cibus s u mmis 
prœ fa lo • ludj o P a lav ino conces orum. - Et illico excell ens a rlillJ11 
pL Ill cd icin œ doc Lor D. Ticolau s de Janu a , c ivis Paclu œ, promoLor 
ejus, p ro sc ac Vif; e l nominibus ex ccllenLissilllorum Mcd icin œ doc­
lorulTI e L civiuITI P adu œ, sciJ ice l D. magis Lri B ern a rd i l::lperoni , D. 
Ludovici Carcn ii e lD. Tli eronyllli Bagolini, a Lqu c D. Caroli do J a nua , 
prolTIolol'ulTI S UOI'UIll memoralorull1, D. Julium Co::'sar clll , p eLonloll1 
c l accepla nLom , co ns ue li o l'l1a menLi DocLoralibus ibidc m ins ig na vil 
so le illnile l' c t de or avil , Lribllitquo librum Philo o phi m sa pi ll llliœ, 
primo clau um c1 einde a pel'Lum : bireLum doc lora lo capili ejus imposuiL, 
ac ipsul1l a nnulo a ureo s uha rt'avil, p aci qu o 0 culllm ei cum beneclic lionp 
Illagis lrali tribuil. Sic ila qu e cum summa la ll de eL honol'c plul'Îlll o 
pl'lefaLu s excelIenLis imu s D. Juliu s Cœ a l' B ordonlls ad a pi ccm doc Lo­
ra lu s Philosophi œ sa pien li œ asoendi L. - In qu orum ficl c m ot les lim o niulll 
has nos tras pa tentes pri\' ilegii liLtera fi cri eL prœ faL i R cycl'endissimi 
D. Card inalis ponl ifi cia lis s ig illi juSS illlllS a ppon ·jonc cOlTImunil'i. -
DalulTI e l ac lum P adll œ , in .Ép i. copali palaLio in loco so li Lo cxa m inllill . 
prœse nlibu . a rliull1 cgl'cgiis c: hola r iblls, vicleli ce l D. Jul ianoJ\1a l'Os li ' 0 , 

filio D. J o ha nni Donal i, CÎ\'is T a l'\' es ini ; D. P a ulo Ca lT<.tl'io , filio . \ nlonii , 
ivis P adll œ ; D. Mi caele P a nsOl'ii, fili o D . J o. 13 a pLis Lœ , civis P aclu œ; 

D. Micaele l'a nserii , fili o D. J o. B a plis l.œ, c ivis Ma nLu œ; c l D . ,\ nge lo 
l\la ri a de .\lberLis , mio D . 'l'heodol'i , ivis Yi ce nliœ , les libus ad hO' 
ha bilis, cUrJ'enle a nno D ominicœ KalivilaLis M. D. XV IlII , indi c lione 
eplima, di e vero l\lcrcurii, •• II m en is Julii , P o nlifica tus a u Lc m 

Sa nc liss imi clomini nos ll'i D . Lco nis pp :(0 a nno se ptimo. 
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Ego, licolaus Bononia , Decrelorum doctor, cano nicll s odrensis 
et Vicarius, uL Supra. 

E t ego, presbyler Jacob us RoLla, notarius et Episcopalis curiœ Paduœ 
Cancell arius, rogatus inLerfui cL mandaLo subscripsi. 

Telle est la pièce. 

NO TE S DE JO S EP U CAL I GI:n 

CapiUi isti sunt flapi. 

Brachium istud est coloris ferrei. 

Duo bacu/i (Bordonos llali, f I ispani , GaU i 
pocant) colore turquino, hoc est cyaneo. 

Spaliuln est luteum silJe CaUainon, ali­
quantum rubrum supra baculos. Reliquu'/1 
partim Callainum, partùn Cyaneum. 

Est-ce bien, comme s ecrie Joseph, un faux, une noiro 
Gupercherie, 10nguemenL machinée, pour ridiculiser son père 
eL tourner cn dérision ses prétentions nobiliaires? 

- Ce n'est pas l'impression qu'elle donne. On y constate 
(et Joseph est trop intelligent pour que cela lui échappe), 
que trop de choses s'y rapportent à son père et sont, sinon 
véridiques, au moins t rop vraisemblables, pour que la pensée 
ne vienne pas que les histoires de Guilandin eL de Riccoboni 
pourraient bien être des commérages, des contes d'écoliers, 
rapportés d'Italie par des gens qui voulaient et savaient faire 
plaisir à Joseph. 

1. Voir Confutatio, p. 267. 
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Celui-ci en est donc rédui t à ergoter sur deux points acces ­
soires : 

10 Le dipl ôme pourrait convenir, dit-il, à un certain Julius 
Durdo , médecin de P adoue, dont Scioppius a exhumé une 
Ép igramme' parmi les pi èces liminaires d'un ouvrage publié 
en 1515 par un doct eur en théologie de Tarvis, Antoine de 
Fantis2

; mais, tandi s qu e le diplôme es t de 1519, le Burd o de 
l'épigramme, assure-t-il , ét ait déjà médecin en 1515; 

20 C'est le grade de Mait re ès arts , et non celui de Doct eur 
en médecine, que le dipl ôme attribue à son père3

• Mais il 
avait alors 35 ans révolus, eL à qui fera-t ·on croire qu 'un 
grade (maîLre ès arts) que l'on obti ent généralement avant 
18 ans, n'ait pu être obtenu par Jul es-César qu 'en 1519? 

Et sur ces pitoyabl es raisons, il conclut qu'll n e faut donner 
à cc dipl ôme aucune créance! 

Qu ant aux obj ections de dét ail, bien que Joseph soit , conLre 
son habitude, enclin à ne pas leur attacher d'importance, 
ell es sont multiples et il est nécessaire de les examiner de près. 

En ce qui concerne l'âge de SOI). père, il est vrai que l'ensei­
anement de la Faculté desArtscommençaitdetrèn bonneheure, 
parfois avant 10 ans, de t ell e sorLe qu'on arrivait t rès jeune 

1. Scal iger hllPobolùnœus, fO 11 2 vo. Ce morceau a pour litre: f uliL 
Burdonis Pata() in i, liberalium discip lillarum cultoris, ad lectorem Epi­
gramma. Où donc J o eph a-l-il pris qu e ce Bou rdon, do nl il raille impi­
t oyablement la poésie, était un médecin ? ri en ne l'i ndique. Le texte 
dit au contraire « ama teur de bell es le ttres ", et c'e t là -de sus cependant 
qu ' il base to ute son argumen tat ion ! (Con/ut ., p. 237 e t sui v.) 

2. J e pense que Fallt is es t une mauvaise lectu re pour Santis. La réfé­
rence de Scioppius es t : T abula generalis ac Mare magnum Scoticœsubti­
litatis .. . ab excellentissimo doctore Antonio de Falltis, Tar() isillo, primario 
ejus in()entore ac Scoticœ disâplinœ illustratore. Pata()ii, typis Cregorii, 
15'15. 

3. Comme nous l'avons dit dans u n autre travail, le cliplôme de maître 
ès a rts ne co nférait aucun droit à l'exercice de la médecine; mais, par 
un abus et une tolérance générale, so us prétex te de fa miliarité avec 
Hippocra te et Galien, les maîtres ès arts se mêla ient souvent de médecine. 
Ainsi, I' Tnquisiteur de la Foi e t prie\lr des Domi nicains de Toul ouse, 
E 'prit Ho Lier , fa isant le panégyri que de son prédécesseur Raymond 
de Gossin , écri vait en 1549 : « Cyl'um illud disciplinarum quem grœci 
E il cyclopedia1l1. ()ocallt totum auso/()erat, nec medendi artem ignorabat. " 
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à être bachelirr. 1 ais J oserh, comme son père, op.t fré­
qurmmrnt insisté sm lrs diflicl.1ltés des déhuts dr Ju les-César, 
sm sa pauvreté rt sm l'époqne tardive à laque ll e il avait pu 
sc mettre aux étll dl'l. Jusqu'en 1512, c'est-à-dirr à 1 âge de 
29 ans, il n'avait cPsRé dp porter les armes, avait parcouru les 
Pays-Bas, les Alpes, l'Autriche, l'Italie, etc.; comment donc 
cl'It-il pu commenc!'r d(' honne heure l'étude des lettres? La 
ph l'UfH' clp Josrph, (( il fa llait qu'il flit birn héhété, bien épais 
ct lourd d'espl' il, le malheurrux recru de fat igues qui n'arri­
yait à décrocher qu'à :~G ans un grade qUI', dam toutCG les uni ­
versilés de l'ElIro]l<', on obtient toujours à 18 ans» ne 
pro11vr qlle sa ma li vaisr fo i, 

En cc qui concrrnl' l<,s prrsonnages désignés par le diplôme, 
il contrste que l'egregius (Jil' domin1ls Benedicills, ci(Jis Vero­
/lensis, puisse èt rr son grand-père parce que, dit-il, il n'habi­
tait pa'l \'ér01H' eL élait d'ailleurs mort depuis la bataille de 
Hayenne. ;\lais le diplôme ne le dit nullement v ivant en 1519 
ct Joseph ouhlir 111l peu trop qu'il nous a conté lui-même1 

qu e Benoît Scaligel' :n'ait rempli la charge de gouverneur de 
Vérone, quelques années auparavant. 

Il conteste s1l1'tou l· que son père pu isse être le Jules-César 
BOl'd one du d iplôme, parce qu' il n'a point fait ses études à 
Pad oue et qu'on ne saurait trouver son nom 8111' les matricules 
de Cl''LLe université, parce qu'enfin il n'a pas été étudiant en 
médec ine et ne s'esL jamais appelé Bordone. !'\ OllS avons déjà 
dit cc qu'il fa llail pen el' de ceLte dernière allégation. 

P our les séjolll's de Jules César, à Bologne, à Ferrare, à 
Vérone cL à Padoul', il faut accepter, sans espoir de les con­
trôler , les renseignenll'nts de Joseph pt les réminiseenceg de 
son père; il en fa uL to utefois retenir l'avru qu'il aurait. fait 
D. P adoue une viûle clandestine de très courte durée : « Nec 
Pata"ù Juil , nisi jorte pa diem, et clam2

• » 

r-. l a is J osrph oublip vraiment un peu Lrop en 1GOO cc qu'il 
a écrit en 159<'1. Ainsi il discourL longuement dans lrs Scali-

1. Lc llrc :\ DOU7a , p. 32. 
2. Scalige/'alla, au mol Gllilan(Z,n. 
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gprana' sur ce sobl' iqu et de Tosa da Burden que, diL-il , ses 
ramarades aUl'a ienL donné à son père à l'UniversiLé, ct il 
l' ex pliqu e en ce qll ' il avait l' habiLud e de porL \' ses chev ux 
l'as « à la mod e esclavonnique ». 01' i l avait donné, dan sa 
L eLtre tt Douza, une toute auLr inLerpréLaLion: « Quemad­

li wduin in llalia, qllod solns strict ùn londerel , lonSllS (Jocalus 

juit , ila in Aqll ilaniam solus barbatus (Jenil2
• » 

Cel'Lainemrnt s'i l y avait lonsus essel, il n 'y aurait pas d'équi­
voqllr; on pourraiL m ême croire que tonderet est une coquil le 
pour londeretur , mais en réalité cela :;ignifi e « qu'i l rasait le 
près3 ». L' aveu e L imprud enL. Que Ju lr3- Cé<.ar en e rreL a iL 
ch rl'ehé, dans sa misèr e d'étudiant pauvre, ù. t irer pal' Li ci e 

\ 

so n ta lrnL de har bi er, cela ne saura it êtr e pom lui que Lrès 
honora ble"; mais pour un descend an t des IIunyades et des 
princl:'> de Véronr, c'éLait singuli ôl'ement humiliant. Auss i 
J osep h r: s L-i l efforcé de réparer sa malaclr sse. 

En bonne foi on ne sauraiL arguer de ces crit iques que Je 
dipl ôme ne f,'ap plique paf, à Jules-CéGar. Voyons maintenant 
I s invl'aisembl ances de la pi èce. 

Elles sont de deux ordres. L es lInes 5alltent aux yeux, les 
auLres sonL des al'gu Lies ridi cules, sUl' lesquell es Scaliger 
s'éLend avec co mplaisance. Nous co mmencel'ons par ces 
dr rni ères. 

P aul Zabarell a, dit-i l, est désigné sur le dipl ôme comme 
archevêque de Parium5

, Land is qu' il sL donné par ur histo-

1. Scaligerana , aux moLs BUl'donius el Scaligel'. 
2. Le LLre à Douza, p. l,\:j. 

3. On trouvera da ns la Confutatio un e Lroi ième inLerp l'éLaLion, que 
Sca liger fa it fournir par J ea n RiL Lershu sius, c'es t q u'à Bologne et à 
P adoue, Toso e t un diminutif popu lai re com me boya u .garçon, qui se 
donne a ux écoliers, de Lelle sorte que T oso da Burden voudrait dire " le 
garço n de Burden )J . On choisira en Lre ces divel'ses ex plications, celle 
de 159ft, celle de 1600 et celle de 1608 . Il est vrai qu e les J ésuiLes en onL 
donné un e quaLrième : c'est qu' il avait porté la Lon~ ure . J e ne sa ura is 
]laI' Lager l' avis de Ch . :isard, qui pense que, pa r strictim tonderet, J oseph 
a voulu dire qu e sa il père cc éLa iL une bonne lame)J. 

4. Jules-César en a fa il d 'ailleurs l'aveu dans qu elqu es vers des A pi­
culœ, où il nou s dit qu 'à Bologne il avait r ecueilli un d e ses camarades, 
bl essé à. Havennc, e L qu 'il le soigna iL chez lui. Vo ir ;Poemata, t. l , p . 30. 

5. Pariul11, en Asic- Iineure, sur l' Il ellespont. 

/ 

/" 
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rien de Padoue, ScardconiI, comme évêque d'A rgOfJ; mais il 
peut avoir porté ces deux Litres. Le sège d'Argos, en Achaïe, 
était en erret un évêché, au lieu que celui de Parium était un 
archevèch'; mais tous deux étaient in partibus infidelium, 
de t elle sorte qu'ils constituaient des titres sans bénéfice et 
que leurs titulaires pux-mêmes ne savaient en quoi ils con­
sistaient2

• 

De m Ame le cardinal Marc Cornaro (le Cornelius du di plôme) 
s'y trouve cardinal-diacre an tiLre de Santa Maria in lJia 
la/a , tandis qu'Onufrio le met cardinal-diacre au t itre de 
Santa Maria nOlJa cl , plus tard, de Santa Maria in porticu. 
Or, si Scaliger fut remonté aux somces, il eût vu CJue Cornaro, 
dont il n'était pas éloigné de sc croire le parent, avait porté 
ces trois titres. Promu en 1500 cardinal-diacre au titre de 
Santa Maria nOlJa, il avait reçu, l' année su ivante, à la mort 
du cardinal Zeno, celui de santa Maria in porticu; mais en 1512 
il avait été nommé cardinal-prêtre au titre de anta Maria 
if'/, lJia lata, qu'il con erva comme cardinal-évêque en 1519 ct 
qu'il portait en conséquence à la date du diplôme. La pièce 
CEt donc exacte. 
~Jèmes chipotages à propos des noms du promoteur Nicolas 

de J anua, qu i s'appelait en réalité icolao Passora, de Genua, 
c' st-à-dire icolas de Gênes; de Bernard Spe,'oni, que Scar­
deoni nomme Bernardino; de Louis Cal'ensio, surnommé 
Tos lti, dont le véritable nom était Lodovico Carresio, etc. 
Tout cela ne prouve qu'une chose. C'est que tous les person­
nages du diplôme ont authentiques ct, choae amunante, 
c'es t Scaliger lui-même qui le démontre. 

1. Bernardin Scardeoni (ou mieux le Scardone, ca r cardGna était 
l'ancien évêché de Zara) étail un chanoine de Padoue qui a laissé un 
ouvrnge, de A ntiqllÎtate llrbis PataCJinœ, auquel Scioppius et Scaliger 
ont fai l de nombreux emprunls. 

2. Les Zabarella étaient une famille illustre de Paùoue, qui a fourni, 
a u quinzième ct au sei1ième siècles, un cardinal, nombre de prélats etdes 
professe urs. Aucun de ceux que nous connaissons ne correspond à celui 
du diplôme. Je ne connais l'as ùavantage le chanoine de:::; nlari, ~ico las 
Bologna (Bononia). 



1 

2 1 

En revanche la pièce contient des choses d 'une évidenLe 
anomalie. 

C'esL d'abord le t ext e même du d:i plôme. Il concorde si 
peu avec la formul e protocolaire eL invariable des act es de 
cc genre; il s'éloigne t ellement du style courant des chancel­
leries universitaires qu Joseph a raison de dire qu e ( sur 
t ant d mi.lliers de diplôme sorLis des univeraités , personne 
n 'en a jamais vu un pareil )J . 

En outre, ct c'est là ce qui le sLigmatise, il porte comme 
auth entification finale, non pas le sceau de l' Univer 'ité de 
P adoue, ni le seing annoncé du cardinal Cornaro, mais un 
blason de bell e fantaisie, t el qu'il s' en fais ait beaucoup au 

ommencem nt du seizième siècle, à savoir les armes parlantes 
du récipi.endaire, deux bourdons en sautoir sur champ de 
gueul es. 

Joseph glisse sur cette curiosité héraldique ct peut-êt re 
non sans raison , si l'on se rappelle cc qu' il a dit et répét é des 
t alents artist iques de son père. 'avait -il pas laissé, outre 
vingt portefeuilles de plantes, supérieurement dessinées ct 
coloriées L, ou Lre son médaillon de circ, admirablement re8-
sembl anV, des t émoign ages de son art sur les vitraux de 
chât eaux de Nonnio e'L de Vinnuovo, chez les Plosciasci et les 
la Hovère? Lors même que les dames de la Rovère perdaienL 
aux échecs qu elque discrétion av ec lui, il sc pl aisait à leur 
faire broder ses armes sur ses mouchoirs ; ndiette de la Roqu , 
c1iL Joseph , a longt emps conservé une de ces broderiess. 

]l est bien à cr aindre qu 'avec cc talent ce soit Jules-Césal' 
hli-même, alors Burd en ou Bordone, qui aiL composé ces ar­
moiries. L' écu de fantaisie4 et le bras armé qui surmonte Je 
cimier, avec son faisceau de cheveux blonds (j e m'imagine 
p lus volontiers que c'est de la fl amme), ne sont pas pour infir-

1. Scaligel'ana, a u mol cal igel' , e L Con/ utatio, p . 211I . 
2. CO Il/ u/atio, ibid . II a lll'aiL m(~mc , nous d it J osoph, vécu dans l in<' 

1 gl'a nd e fam ilia l'iLé avec Albert D ürer , qui a urail fa iL cen L rois SO Il por ­
tra it e l ceux de son père et de son oncle. Con/ut., pp . 299-3 '1 6-339. 

3. Con/utatio, p. R06. 
~ . L 'écu d u bla on italien es l elli p ti que e l n'es t pas cha nlou rn u. 

1. 
, 

1 
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mer cette hypothèse, si l'on songe à l'imagination martiale 
du personnage. 

\ Et puis enfin suhsiste l'adage Quœre cui pradeS!. A qui, 
auf à Jules-César, pouvait servir cette pièce en 1519? Son 

fil s nous dit qu'il s'est rendu une fois secrètement à Padoue 
et qu'il n'y a séjourné que quelques he1lJ'l's, « un seul jour ». 

Si cette course avait eu pour objet une visi te intéressée à la 
chancellerie épiscopale, cela expliquerait hien des obscurités 
et il n'en faudrait pas être autrement surpri . Ces indélica­
tesses étaient assez (lans les mœurs ou les habitudes du siècle 
et la moralité de Scaliger à ce m0ment, moitié soudard, moitié 
carabin, n'était point telle qu'on doive repousser ce souIJçon 
avec horreur. Probablement d'ailleurs, c'('st à Agen que la 
pièce a vu le jour ct c'est ce qui expliqll l' ses étrangetés. 

J oseph enefTet n'a jamais voulu dire d'où il tenait ce diplôme. 
Le seul renseignement qu'il fournisse à ce sllj e t se trouve dans 
une lettre à Casaubon, du 7 juillet 1605, où il dit de Guilandin : 
« Il répandit cela dans le public et, par là, de nombreux exem­
plaires, quorum ego I/ullurn habeo, en ont circulé en Europe ». 

Ce seraiL donc senlt'Illent après l'apparition del'.: t mphitheatrum 
honoris et après le mois de juillet 1605 qu'il aurait eu la curio­
sité de se procurer une pièce dont il avait entendu parlm> 
depuis si longtemps (Guilandin était mort depuis 16 ans et 
Riccoboni depuis 5)? C'est bien suqHenant chez un homme 
si soigneux de la gloire paternelle; ct comment savait-il déjà 
qu e le diplôme était faux? Comment aus<;i Scioppius, qui 
habitait Padoue, a-l-il ignoré cette pièce? Tout cela est bien 
suspect. 

En résumé, s'il y avait à tirer une conclusion de ce pro­
blème, on serait tenté de croire que Jules-César Scaliger n'a 
été gradué d'aucune faculté de médecin(', française ni ila­
lienne; qu'il n'était pas même maître ès arts; qu' il exerçait 
illégalement la médeeine et que, si le di plûme de P adoue 
rst un faux, comme le dit Joseph, c'est un faux fabriqué pou: 
et par son père, à Agen même. 

1. Letlre 108 de recueil d'lIeinsius. Édit. 1627, p. 288. 



Cette afTaire illumine la rnoraliLé de Jules-César Scaligcr 
et justi fic la clairvoyance de Rabelai s quand, dans sa lettre 
à Érasme, il jugeaiL son ancien maîLr ; « Il peut avoir quelque 
val eur en médecine, mais en définüivc ce n'est qu'un homme 
sans conscience, cX O~=~ l et le pire qui fut jamais ». 

1. Dans le langage de l'époque Athéisme est souvent synonyme d e 
Lul.h éranism e et, comme nou sayons aujourd 'hui à n'en pas douter, 
pal' les in luis iLi ons fa ites à Agen en 1538 ( . Falli ères et Durengues, 
Enquête sur les commencements du protestallti me Cil A gcnais , Agen, 1913), 
que Scaligcr, avan l ce LLe époque, ne cachait ni ses liaiso ns avec les nova­
teurs, ni ses sympathies pour les cloc trin es luth érienn es , on pourrait 
croire que Habela i le tl'a ite cie luth érien. !lais la propagande réformis te 
à Agen est postérieure aa séjour ci e mai lt'e Franço is clans ceLLe ville. 
J e crois cl onc qu' il a voulu clil'e par Alhée, un homme sans conscience, 
sans probité, un calomniateur. 

, 
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